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que les:produits des droits.de deuwanes, se sont présentés de la 
manière suivante : Bn 
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“LaSuidse”. : 





A ENE CNE N e ENDEN en es 
£inq.âns depuis que le département des finances 

8 A, Conrmencê la confection des tableanx indiquant 
Xe dh oom Merce, et däjà ee travail si. beau et si.ntile est 


Totaux.f 66,838,148| 87,257,440 


Par mer par 





883,325| 1,426,490|- 40,035| 31.395 


Fiume te 
Sûn sbptième volume iu-folio:; ce dernier, compre--| Trieste 27,015,289{ 11,918,142 5,181,090 50,819 
lee de 1 Autriche en: 1845, ‘vient de paraîire. Pear- Venise 16,387,267| 4,077,206| 2,159,577| 18,045 


Des Pays-Bas ct autres ports\ 5,659,826/ 2,863,059 


Totaux.| 49,445,707| 20,284,827 


Total général. [116,283,855 107,542,267,14,411,745|1,243,477 

En comparaìson de 1844, le commerce d'importation par 
terre a été infórieur de 837,526, et celui d'exportatipn de 
1,878,814florins. Au contraire, lecommerce d’importation par 
mer a été supêrieur de :2,103,128, et celui d'ex portation infé- 
rieur de 196,744 florins. Il en résalte aussi qne le commerce 
total ayant été en 1825 de 223,826,122 ftorins et en'1844,- de 
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ere Anée, le travhil-se divise en denk párties, dont u: 
ed es ronltats du commerce en 1840, ét l'autre en pré 
MUyement de 1831 à 1840. Nous sommes done À même, 
mtoute: Pimportance.du.moùvement, commercial.pen-. 
…Pacede quinze aandes, d'en indigner les progròe mc=. 
det prodweb pit sue: le commerce-de |’ Autriche ee- 
Brses sólidéá, ot que les döveloppemeénts qtt'il prend 
sé riuftdiedt amenés par ‘des mojens artificiëls et 
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EEN gk WE aoe 2 ; en 
‘abord Vapergu de la totálité da mouvement de. ce, 
Avec Pétranger et da montant des droits de douane 


fgveur de 1844. _ 
1845, Ce monvemient présente las tahleaux suivants: 


La firigygian, du ecommerce de terre s'est pri neipslement 









wpoRTs- prvduite. dans : les impartatians. dela Saxe, de la Prusse, de, Ja 
‘ TIOSS. Sons | TOTAL Poon. | Russieet des Eiats italiens et dans den erportations au.midi ‚de 
je depots, vi bbl és dé * 11,041,567 VAllerhagnej-la Petsse,; Cratovie;: la Pologtie 'et la Russie.' Au 
en 78:22 459" 89,921,477 han eha rg ‘}eonlraire, le commeree dé tèrré s'est aceru par es impoftations |. 
1 (weteesgar| 9%370:170| 1740801986) 11/151,680. 


BL66L658| 86,039,317| 169,700,970| -11,713,474. 
AL GAF322 88,909,228| 180,54P,550| 13,122,150: 
Be aeguss,osu|: 811 2uo;e7al: 59:705, 108 
bedd B,805,007' 1eb2iétod 11,5d0022” 
A 18 80, 44 455,3di 
105,48880/:: 2037409531 *45:483,170 
s 30,;134|107,1:15,786}:-210,445,870[ -15,409,683 

tee …:1441,386,876|108,590,692| :219,895,568| 16,434,476 


L4 
hg. [5h4,274,672l5i0,670,924l1,024,945;5b6l" 76,068,205 
Bon. 102,854,034 102,134,185 204,989,119 '15,213,659 
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api es Etats-haliens et la Suisse. Dans le gomiprce maritime, 
il y-a-au accroissement dans tautas, les directions. … nde 













‚hourse,en a été vivement émue. Get article présente sous des 
‘couleurs aäsez sombres |’ état des subsistances pour l'année pra- 
chaine, et‚conclut en disant que si ['où,‚ne prend pas dès aujour- 
d'hui des mesures efficaces, l'on verra se renouveler pour 1848, 
la disette qui a fait endurer tant de sonffrances aux: populations 


om mt | ne mann mang _——_— 








1e: 4 7 |406,238,785 112,3 ‚34 Anssi, desen, d pan le commencement de cet hiver. 
den cn LSO 188400 2an5s0 270 18797459 | 6* mesures qui doivent parer à ce malle Journal des Débats 
ere 1420) 416:083 14467514! . 234,888,547| 17,070.694: ‘les trouve, pour la France, dans la pratongation pour une année 
oi 15. _. _|122,008,478 113,792,585|. 235,801,063| 15,920,272 | de plus,-de la liberté entière donnée au commerce des grains 
kie enn An zeeer | par la loi provisoire, et en outre, dans l'entrée en franchise, 
ijs Mux … … [577,275,303 559,322,937,1,136,598,240| 81,414.725 également pendant uneannée, de la viande sur pied, des salai- 














PNR an. 115,455,060 111,864,587 22%,519,648 16,282,045 


«Ut bierhière des trois póriodes, il y-aéu nne diminution; 
aoRtré, T'accroissement s'est ‘soutenu ‘dans les deux 


Pi vänres, 
PX, frontières par lesquelles s'ést fait en 1845, avec 
umerce des parties de la monarchie autrichien- 


provisoire expirera, qu'il faudra les; décrêter pour une annòe 
encore ; c'est immédiatement que lafugis 
sentée aux chambres et adoptée par ens a que le commerce, 
próvenu, puisse agir immédiatement, faireses achats, préparer 
; seg vaayens de transport, et ne se tronve pas pris au dépourva. 





Sk VÓlfge, telijburs erraûte, maië vous dáurez ol fw féjoindre, car elfé-à za-bou- 
\ tique apparente à Deptford, dans une ruc encombrée de marchandises et de 
es a ij greg gn vouliez aide et prokection contre votre tyran, allez 
; frapper,à, cette -porte, la porte s'ouvrira à votre premier mot, et si notre 
bonne femme ne suffit pas pour. vous protéger et pour vous défendre, elle 
fappgllera à son aide ses deux fgères, deuz, capitaines de vaisseaux mar- 
pe et avce les deux frères arriveront, les deux équipages qui brisc- 
ront les os à votre, bandit, en attendant ngeux, le gibet par exemple, car 
exceptg. le meertre, lassassinat et le vol, jusqu'à preuve contraire, je le 
croig capablede taat. — * On 
Courage, chère miss, et rappelez votre doux sourire ! Il peut sc faire que 
vous ayez besoin d'un notaire et d'un prêtre pour vous marier, et de mada- 
me Townsand pour vous vendre votre manteau de cour ; done puisque vous 
êtes d'une humeur un peu plus gaie, laissez-moi vous conter une bonne 
ayenture de votre oncle Harlowe. Quand je vous disais que le digne barbon 
en tenait pour ma mère, et que tout au moins il en voulait faire la doublure 
de “son coffrefort | Il est encore venu l'autre jour, en magnifique tenue, 
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penBeepe. nn 
Mefgheer Gerareb es 
miss. Howe à miss Clarisse. | 
me semble qu’un certain rayon favorable a percé le nuage 
85 votré dernière lettrc est plus calme et: les propositions 
anhóhceot der dits un: cour -désintéressé. Ce n'est pas 
fe ‘totwehe vos iftérets”- d'argent ‘et wotre:fortune ‘person4 
ms‘ cra'capable d'une sotte action sle désintéresserent 
ude ces gens-là; une vertn de gestilhomtne, et’ tel qui ruitres 3 


“Sans Fernörds ; tcl-- qui: jetteraït avec: joie’le deuil dens. étjnon pas sans de gros soupirs qui voulaient dire positivement : « Madame, 
ME 


Me N 
Ehh Hi 


pn! hit, 'se ‚cróiraft comp étement déshonóré „ sik dé: bna kk | ’avals résolu de nc jamais me marier, mais la faute de cette” petite fille a 
4 Dicu sbit louë, voilà votre contrat bien dressé, Je vóns F saldeangé mes projets..et je viens pour vous offrir ma fortune et ma main. 
ecamtz pas gur les articles, pasez y votre griffe tout d'a- | ; ze suisriche, et tout de mon fait, car‚ Dieu merci !je suis le plus jeune 
el ond eomiite'M.. Hickman, qui’ tout:à l'heure ma disait à i 

Peklieicr: « 1 faut voir cela; miss! il faut étudier ce Con: 
br; l'on après l'autre, tous Ges articles, rúiss ! »A-quoî 
ons metatignez, M. Hickntan ! « Et je'suis entrée dans 
fange vlus‘éerire — majoië d'abord — et ensuite mà prudent 
Habes iere ‘üréature: il fant tout prévoir; J'ai doe pra 


» nous, pour faire ensemble des économics, ce qui esl nne des meilleures 
»joies de ce bas monde. Je n'ai pasd'enfants, peu de gargons peuvent en 
» dire autant ; malheoreuscment vous avez unefille, mais en la mariant 
BMyecite ct bien, ct surtout en la laissant en son mari, ce sera presque com- 
eee bakel ve vor PONG PES NOSE: st vous n'en avicz pas. Alors je scrat le maître de gronder les domesti- 
fd bonne a pegno, 1 moment où Pd > gen, en changer d volonté, de pre, de planter, de bâti spuit, 
ib) tine-bonue-grósse beshandan Fann Towa® nn RE stje meurs le premier, Je vous laisse eg propriëté dix mille guinées 
té fortune à frauder des dioite du fise Jk ie y dd te rente; au contraire, si vous mourez raf nt moi, vous me laissez sur votre 
än gränd rabais, les étblfés des Inde ì qu ed ve | bien, aussi peu ou touf autant que la chose vous plaira, Une fois mariés, 
‘Evón „Ctt rn Fer AS, es:dentelles:de Mali- » nous restens paisiblement au cpia de notre fen, et les pieds sur les chenets 
brt hind ne „emme, active, diligente, dé- | join es tenipêtes, moi vous racontant mes voyages; —s’il fait beau, je 
- ETE — | » vais faire un tour à cheval, puis je reviens pour diner avec vous jus- 

« qu'á la Bode ma vie. » Voilà, j'espère, ce qui sappelte faire sa cour, ma 

















e be 
Yom VEments de fièvre que S, M. avait ressentis hier ma- des impot- „deéexpor- les’ ímpör- las epa pe: 
te qe quelques heures. 8, M, est restée levée une. ee sn SeRe tatiods. | tations. | tatioms, | tation, ' 
è di Sia wis & ns . . f : ar tórva vur en PME en det is 
wi de da journée d hier, et a dormi la nuit dernigre. Le midi de Vätlemagne | 1824675] 1efdao,o2e) 1,157,076). 140d 
Anje ers heùres d'un sommeil paisible.:Sil’' état satis-:: A Saze. Kon ot kre 17, Ht Hfl À at 
Errel: ch 4 nne DREEEN TI 0 4 ET ta: a Prusse f zn 1196 4 E 
Dn so lroave te niatin S: Mm. chnitinue 5 ik né wat Chade ot n '670;909 2482,07 vr 59:562 , atb | 
ade BONES en annees’ on) 02067 “404070 4348] 2/97 
h . Be ee be EE: "l Lä ssie: ‚ El N ON, DR 5 EN AND EN 
q bh rat Zet: Eed BAO …… | Par Brady : . 1,053,1 150.933) 90, 6,502 
veen P.F.J, Evenann. Beczens., ; … Autres frontières ed Loss 36 500 6boa6 ‚ 6,448 | 
Te, RE Nn PE an Le : ki 4 ze 9, „750 Ee Perel 


721,538| - 13,33 


| ses pêtitions-qaì lui ont été adressóes pour la cassatton du dé- 
8,102,338| 114,80 | or q p 


224,636,078 florins, ly a une différence de 809,95B florins en 
bertand döclarent hantemert ne pas voulótr phtit, 


du rnidt de 1’ Allemtagne, de Eracavie, de la Pologne, dé là Túf-. 


5 la Tuf- | les Etats-Unis a donné 
quie ef de la Suisse, et par les exportations pouf la Sai, Ja tor. 


nis & donné l ocgastoh da rappeler les traités ooicras 
‚par le Hanovre dans les trois dernières années. Èn vajcj.} geur, 
mèêration : 1° Le 22 juillet, 1854, erce et.d, 


ER Te dournal deá Débats a publié dans son-numêro d'hier ga, 
artinke.gqui pargit avoir fait, une grande Sensation, à Paris, La | 


sous, en um mot de toutes les substanges alimentaires. Mais cette 
entrée en franchise, cette prolongatipn de la liberté du com- 
mercedes céröales, ce n'est pas danstrois mois, lorsque la. loi, 


le loi doit être pré- | 


» des trois: Harlowe ; vous avez un gros bien, et mot aussi, done marions- | 





‚| les armuriers d'Athènes et des provinces sant occupésà fan" 


briquer des armes, dont ils ont recu des commandes considèra- 


bles ; la population desire la guerre platôt qu'elle ne l'espère. . 


La lettre suivante, adressée de Censtantinople an Conserva- 


J teur, peut donner une idée des dispositions de la population * 


chrétiennede cette capitale : 

‚« Vous ne pouvez vous imaginer combièn tous tes ‘Grebs: d'ici sont * 
réjouis qhe le voi uit pris une si énergique attitude, telle qu'elle sied à- ui 
rai des-Gregs. Il fallait que le mal dont nous souffrons fût enfin guóri. La: pb-:: 


Ktiqne dela Porte est devenue intolérable pour tous les industriels’et artisans . 


grecs; les Maltais jouissaient ici d'une plus grande consideration que nous. 
Que sont le'commerce êt les pertes? ne‘manqúeront pas de dire T° Zon et 1É3- 


poir. L’honneur d'une nation est quelque chose de bien supérieur anx inté- ' 
| rêts matériels de quelques particuliers. Quels sont ces intórôts, si nous ne 


coqiploaa pas âme: ì les.re ais qe M. Masurus est de ret R 
Coaas dooie: les aoe sont nnn brai bles, landis que nous En ‚ 
louons en tout Îièu frotrê'roì. bes Grecsont ddhiet Kon'le honí de Mastildtrs 
et à [’Espoir celui de Fatmé, parce que ce sont lef: deux ‘sents Sotirnaunt: git» 
qui soient talérés ici, IÌ ya deux jours, les habitants des îles Toútennes établis ; 
à Constantinople ont déchiré tous les exemplaires de ces deux feuilles qu’ils 

ont trouvés dans les endroits publics » 





Legránd-conseil de Berne a diseuté le 25 mars les nombteu-, 


cret du gouvernement nommant le professear Zeller de Taliin-, 
gen à ane chaire de théologieà l’université-de Berne. Les-débats . 
très animés de cette haute assemblèe , dans lesquels ze signálë- : 
rent, parmi les orateurs du parti.gouvernenvental , levonseiller: 
d'Etat Ochsenbein , et parraì ceux de J'eppòsitión, lrantien: 
Landammann Bloesch, durèrent sans interraptian de 8 heures: 
du matin à 10 heures du soir. 1e grand-conseil decröta l'ordre 
da jour, à une majorité de 118 contre 23 voix. ta 

Áinsi, cette grave affaire d'un caractère moitië religieux , 
moitié politique, serait terminée pour le moment ; nous disòns’ 


| pour le moment, car il est hors de doute que, coïnpliqaéé de la 
| question du nouvel împôt, que adtre assemblée législarivs at’ 
abitinrd 4D 


döcrêter dans cette session, et que déjà tes hak 






susciter plas tard de gráves’etnbiarräs. lk 


Le dernier trails,oangla par Je, ouvermemcht hanorrien eve, 
Voeten de ités oane 


in, traité de commerce et, 


gätion ayec \'Angleterre pour 1Oans; 2e 13 avril 184À, traite, 


pour régler les droits de navigation de ['Élbe pour Î2ans;, $° 


(traité de commerce et de navigation, avec Lubeck , le 14 février 


1848, pour 10 ans; 3 traité de commeree et de navigation avec: 
le Danemarck ; 5° traité particulier de navigation avec MHanm- 
bourg, 9 avril 1844 ; 6”traité de commerce et de navigation 
avec le duché de Mecklembourg-Schweérin du 22 maï 1845 „ 
pour 10 ans; 7°da 11 août 1845, traité de commerce et de 


navigation avec la Sardaigne, pour 8 ans; 8° traité avec. le 


Zollverein et le daché de Branswick sur les droîts et la dófimi- 
tation des frontières ; 9° traìté de commerce et de navigation 
avec la Grêce, du 10 février 1846, et enfin le 10 jwin 1846, 
traité de commerce et de navigation avec les Etats-Unis d’ Amé- 
rique , ratifié toat récemment. 


La Presse dit avoir regu par le dernier courrier de Chirie, 
une nouvelle extraerdinaire. Nous Ja publiens.d'apròs la feuille 
francaise : le , 

Vers la fin de 1845, le pavillon francais, arboré depuis 
un demi-siècle devaat les factoreries de Canton, sur la même 
lignequeles pavillons anglais et américain, allait bientôt en 
disparaitre, grace à la lésinerie inconcevable, sicen'està une 
malicecalculée, de notre consul, M. Lefebvre de Bécour, qui se 


gE ER EN 


chère ClaryT A ERE dêelarätion, rré puavre mère a Eté Bien-contente; mais 
à la fois bien malheureuse, Comment faire pour accepter, et comment faire 

pour ne paschagriner nne si bonne pâte d'homme qui nous proihet tánt de 

guinées, et tant de belles hiktoires, d'un revenu cláir et ‘net ? Sartout ‘com- 

ment imposer silence à ue méehante fille, rieuse ct goguênarde, qui vous 

a toisé ce Nk Antony ds pieds à la tête, en dépit de ces rares curiosités qu’if 

a apportées des grandes Indes ; que miss Clarisse n'a pas vues ét gk’ dx ne 

láchera qu'une à une ? Ma digne mère restait fort erbarrassée, d’ätitdut 

plus que je ne laidais en rien, à m’expliquer ses intèations: elle hésitait, 
elle était inquiète ct troublée, comme sic bóù M. Antony était un tout. 
jeune homme à son pretnier serment d'amore! A la fin cependant, ma mère 
en a pris son parti, elle a répondu à cèt amant sexagénaire, qui loge son äf 

dans des caisses d'ivoire, que le mariage lui faisait peur, même avi 
digne et fidèle voisin, et je crains bien que pour cette fois, dn mois, vids 

ne devenicz pas ma cousine, ma chère seur! neh 


Lovelace à Belferd: 














kr B 4 ne 
__Ah! pour Fe coup, laisse-moi m’abandohner dibreihéùt à. ma ‘soltre et à 
ma haine: « Feu brûle! et chaadière beuillonae 1 Bóúïtfèz el éeamez com. 
me tn bouillon denfer! » Malédiction, malédictiori $ar nous, que nous par- 
veniions à nous rendre maîtres de ‘ces folhes éréätattes , ct jamais de leur dé- 
sirs! Quel aliment pour ma ranicane, tétte écouverte | Oui, Je la bais, et 
tu vas voir si j'ai le droit de la hair Mais: aussi, je me disais depuis long- 
temps que cette: belle fille, dans dä focë de Îa première Jeunesse, au ceur 
sì naïf, avec tantde feu dans les ye, (et sollicitée par mon amour (quelle 
neige assez gelée pourtrésistèr à le saïson nouvelle?) ne pouvait pas, de 
bonne foi, rit aïmstjdsgu' dins uête, du pouvoir de homme, et se dêfen* 
dre, invincibie, töntretänt:d'attaques du dedans et du dehors, sans atóir 
par devers elle; daûs/ce iâüdit endroit, quelque magie blanche ou noire , 
queêldue dériion’qui lui iudique, d'un geste énergiqae, les embûchet dont 
eliëdstentwurée. Jesais bien que le très-belle dame a, pour se protägér, 
gette vertu pleine d'intrépidité, cette ânie honnête et loyale qui ne craint 
pas là terreur! —Je les lui passais loyalement,car le courage est une de ses 


" 
v 


refùsait à payer une centaine de francs pour la location du ter- 

raise termät depavillon éeait plante: 

Avant de qnitter définitivement la Chine, M. de Lagrénée a- 
‘vait payé spontanément la petite somure nécessaire pour que le 
Spavillon frangais continuât de flotter à Carton pendant F'annéé 


en attersdnt ge’ un 


d Ent di- 
th vaude nbtre mi 


faire acte de prèsenée en Chine, 
nexs: 


plomgtiqne allât v poursuivre les 
traordipaire. : 

Eh-bien ! l'année 1846 n'était pas encore inie, le mât de pa- 
“ÄHoú était encore debout et disait encore au peuplechinois qu'à 
côté de l' Angleterre et des Etats-Unis il est aussì une grande na- 
tion ai décide souvent des destindes da monde, que les pavil- 
sans francais eux- mêraes étaient déjà exposés en vente publique 
souë un hangar, pour être adjugés eusuite par un crieur au prix 
de trois: piastres d' Espagne (environ 16 fr. ), y compris quelques 
artictes du mobilier provenant-du econsulat. 

Une fois les pavillons tricolores vendus, il fallait, pour être 
cqnséquent avec soi-même, faire disparaître le pauvre mât 
qu'on avait ainsi reduit à une nudité complète, et c'est ce qu'on 
ne manqua pas de faire, Áussitòt quc le terme payé par M. de 
Lagrênée fut expiré, la hache fouctionna, et.le soleil de 1847: 
n'éclaira plus aacun vestige de notre gloire dans l'Empire du. 
milieu. 

_Nous sommes convaincus qu'à l'arrivée du nouveâu chargé 
d'affaires, M. North-Rouen, nos relations avec la Chine repren- 
dront le caractère de dignité et de bonne intelligence que notre: 
atnbassade leur avait donné ; mais il n'en est pas moins déplora- 
ble que dansun pays où l'on juge de la puissance des nations 
êtrangères par l'éclat dont elles s'en vironnent,les agents fassent 
bon marché de la reprèsentation. 





D'après une correspandanee de Vienne, en date du 23 mars, 
que publie la Gazette d’-Augshourg, la nouvellede l'achat de 50 
wilhiens de titres de rentes francnises fait à la banque de France 
per l'eüpbreur de Russie, nouvelle qui a été apportée par un 
cesarrier eytraordînaire à la maison de Rothschild, a produit 
nae influenee favorable sur te cours des actions de chemins de 
fer. Les actions de: chemin de fer da Nord qui étaient à 172} ont 
raonté à.174}, celles du chemin de Venise à Milan se sont êle- 
ves de T083-à 109). 





La chambre des députés, de France dans sa séance du 29, a 
pris én considèration la proposition de M. de Girardin, rela- 
uve aù timbre des journaux. M. le ministre des finances, touten 
déclarant que la proposition présentait des inconvénients et des 
viees et qu'il la combattrait lors de la discussion, a ajouté que 
le principe même de la proposition était digne de faire \’objet 
d'un examen sérieux. IÌ s'est rallié danscesens à la prise en 
considération. La proposition de M. Chapuis-Montlavilte, éga- 
lement relative au tiinbre des journaux, mais différant de celle 
de M. de Gîrardin, sèra döveloppée märdì 6 avril, 

“La elanbre a adopté ensnite deux projets de toi allonant an 


cYödit ekxtrahedinaire de 2,000,000 pour secours aux hóspices, | 


établissements de bienfaisânce, etc. et denxerêditssupplönien-. 
ties moritaiit ensemble à 420,000 Fr. pöbr réparations de 
röuies. zen Hat Me EE Kideo 5 hi dk dee ee RA 

TH éhihtadte A8 Pllies) BNS dâ sdAioó'da Toême jour, ‘a recu 
renten de divers projets de loï et de plusieurs rapports 
sur ple d'intêrét locdl. ile à ensuite continué la discus- 


dion gu Hé jet de loi relatif à l'avancement dáns l'armée des 
‚k Nits rrorùmêés à des fonctions spêctales. 


Ön écrit des froûtibres de là Gallicie à la Gazette universelle 
à” Aügsbourg, en date dù 19 mars: 

„kes ue zociations. gai se poursuivent entre la Prusse et Il’ Au- 
triche pour régler les rapports commerciaux avec Cracovie sont 
terminèes ; le gouvernement autrichien a faît tontes les conces- 
sions qu'on pouvait raisonnablement attendre de lui. La Prusse 
exprime encore un vceu, c'est celni de voir. la cour suprême des 
firánces qulriëkienne modifier son tarif et le rapprocher davùn- 
tage de'celai 8u Zollverein, demande qai fäït a Vienne l'objet 
d'un sèrieux examen. ; ; 

Ees deux gouveiriements de Lemberg èt de Cracovië forme- 
ront deux gouverniements spéciaux ; toutefois il he sera nommê 
qui séul gobverneur pour les deux. 4 

‘Ort diende de Berlin qrie le cahinet prússiën a-Fiit demander 
â celli: de Pitthtie, si le projet de réanir le Dniester an San, au 
mogend'en oapal,existait réellement et si des mesures prépara- 








belles gertus, ct d'ailleurs j’espérais un combat à armes coortoises! mais 


elle a derrière efie ce petit demon malicieux de miss Anne Bowe‚une créatu- 
rs (flyale oi, nan eontenle dr qffennir le eviple de oet bele âme, li 


onne coritre moi hesp! us perfides conseils. « Oh { s'écrie-t-clle à chaquc 
» instant, la grande vertu d ’ûne ille bien née, c'est de ne disposer de son 

peur qu'en donnant sa main. » Tel cst le fond du discours; discours ‘di- 
sguertent assaisoriné! Et voilà, en cet, comment la vie de Lovelace sc passe 
-à attendre des refus! Ces deux péronnclles ! elles font assaut d'épigraaimes 
contre M. Lovelae, comine les matamores font de lear lame ; mais 

peliekee, Sons imo payerer cela, mes peliis araurs, et prenes partie de 
 mener les singes en enfer‚ce quì est le lot des vicilles Gilles. Ont-clles done 
- oublié, Tes imprädentes, qúi s'amusent à mettre mes espérances cn lam- 

beau, cette päròle du prophète quand al annongait ma venue? « Ce qui 

» reste de la fille de Sion est come unie cabane dans un vignoble, comme 
» une loge nocturne dans un jardlinrdeconcombres? » Je te vois venir pour la 
‘tirer de mes griffes; mais, je ten pric, ne va pas me dire won, Belford, 
- car, álfigdtnd étontsement de mes yeux, je les ai lacs ces exécrables paroles 
“qu'il faudrait hurler dans Pair solitaire; j'en ai la copie exacte et fidèle,de 
 Péeriture fine ct.déliée de cetie espiègle Dorcas ; c'est Dorcas qui les a trou- 
* vées, pendant que nous tions à la comédie, et vraiment je ‚suis abasourdi 
> par tant de noirceur ! IÌ ue s’agst de rien moins que de se mettre sous Ta 


protecbion d'un capitaine de contrebande, de sne briser les os, ct de.nvatta- | 
* &her à une potenae ! Toutes ces lettres dont je me suis proenré les pássages 
Is plas crnels sont remp\ses &radignation, de meraces ; ce n'est pas une. 
femme, cette miss Howe, c'est upe virago. A chaque instant je suis ven fou, . 


«an frteur, un vil reptile, rt c'est le plas grand des malheurs que d'avoir 
 guelque obligation dun malhonnête homme-eomme moi! Quc te dirai-je ? 
„3e suis, le‚pis-aller de ves deus, péronnelles. Eh bien! mes mignonnes, à 
votes aise « Jee me soucie.pas d'être remercié par.vos remercîments, ni 
»,q08. mams me fassiez fièrenient de la fierté! »— Ah!latête me brûle,et 
Scpendantj'entends rie autour dèmoi ces mauvaises: drôlesses dónt je: 
„mn’étais fait, en $tendant-mieuz, nae triple pierre philosopbale, cette Polly, 
“cette Dorcas, cefte Martin, ces reines des sourires abominables ; jo suis 
gorgé, rassasië, surchargé de la préserice et des'discours de ees filles. Elles 
«m’excitent, elles me poussent, lear esprit et leurs regards se tiennent eur 
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toires avaient déjà été prisés pour l'exécution de ee plan. Cette | da chef d'un grand parti. Le Jour ï 
baffaire- pitait intöfësser- lat Prüsse duw: We: deet; vgndw que twrs:es: ges: etagmentede. raitlaries:et d-00 


les grandes exportations de bois et de bké de toute la Gallicie 


seraient digigèes sur la Vistule,- qui, de la sorte, gagnerait con- 
: sidérabldrifent en 


ik 


X846; c'était le seul moyen apparent ebd là portée de tous, dd 


importance. 





ES ef eed 
Neger amtgoisfgde vers 
Sous ce titre le Siècle publie l'article suivant : 
« La réaction que l'on dêcore da nom de stabilité, la corrup- 
tion que Fon dèguise sous un ingénieux synonyme, |'abus des 


influences : voilà le dernier mot de notre gouvernement. 
» Le moment n’est-il pas bien chuisì pour nier le mal et refu- 


Bé sydlkane cifëtoral, én 
n ae kh déldr 


ser le remède? Dans peu de jours quatre calléges sont appelés à- 


faire de nouvelles élections. Pourquoi quatre. places se trou- 
vent-elles vacantes snr les banes de la chambre? L'élu de 
Quimperlé a dû rendre compte à la justice de trafics êlectoraux 
telfement scandaleux, que, suivant V'expression d'un témoin, 
ils avaient transformé cette ville, an jour de l'élection, en une 
sorte de marché aux bestiauz. M. Delangle va paraître devant 
les électeurs de Cosne pour lenr demander la ratification d'un 
pacte qui lui livre la place de procureur-général à Paris en 
échange d'anciennes cunvictions. qu'il avait solennellement 
proelamées dans trois candidatures La nomination récente qui 
réepmpense la défection de M. de Carná le renvoie devant le 


collége de Quimper, et M. Allard, qm a regu les épaulettes de | 


colonel depuisqe’il a changé: son dfapeau politiqne, va expli- 
quer aux habitants de Parthenay cette évolution de stratógie 
parleiuëntaire, » an en 


des 


On lit dans le Constitutionnel : 

«Chaqte année, qüelque fait nouveau rend plus évident et 
plus intolérabte l'abus des fonctions publiques servant de ré- 
ecompense aux conversions et aux complaisances parlementái- 
res. Non-seulement le nombre des fonctionnaires députés s'ac- 
croît toutes les sessions, mais le gouvernement semble prendre 
à tâche d'ajonter le scandale à l'abüs, et de rêvolter, les con- 
sciences honnêtes, en même temps qu'il confond les pouvoirs, 
et qu'il blesse les principes élémentaires da système représen- 
tätif. Ln 

» Ily a deux ans, sans remonter plus'haut, M, Drouin de 
Lhuys était brutalement destitué, en compagnie de M. de Saint- 


Priest, poar avoir voté silencieusement un amendement de M.- 


de Carné contre la politique extérieure da ministère. Le but de 


cette destitution était d'avertir les innombrables fonction naîres. 


qui font partie de la chambre des députés, qu'on exige d'eux 
une obeissance absolue, que le mandat de députè neleur assure 
aucune indépendanee, qu'ils doivent compte ad ministère de 
leur silence comme de leurs paroles, de leurs opinions comme de 
leurs votes. : dn 3 

» Il yaun an, M. Liadières prenant d’assaut le conseil-d’ état, 
M, Mague faisant invasian au rainistère des finances, encuura- 
les ambitions. impatientes. 

s Cette'ähné 


geaïent, pár leur exetaple, toutes les nullités dévoudes et toutes 


ée, à côté de M. Delangle, devenn procureur-gé- 


néral paf ue dêfection; wóis avons vu te” sedndalb de M. de 
Carné obtenant, par ure’ palirdie, ta place qai-avaît éteen-- 


Tevóe, à cause de lui, à M‚-Drouin de Lhuys pour un acte de 
donscience, Ee ee 

_s Rien ne manquedontà la pratique ministórielle: encöurager 
les électeurs, parl'appâttendu à tousles intórêts privés, ‘à 


choisir des fonetionnaires poûr députes ; porter ainsi à près de 


denx cents le nombre des membres de la chambre qui sont in- 


vestis de fonctions publiques, c'est à dire qui dépensent le 
budget en nièfíne temps qu'ils le votent ; aceroître ce: nombre:en- 
‚donnant des places aux députés qui-n'en ont pas encore et qui 
font bon marché de leur indépendanece ; intimider par des des- 
j Étutions cefrx quî conservent des serupules ; frapper de terreur 
tes conscienies honnêtes , récompenser les apostasies , voità ce 
| qu'on fait (bus les jours. — Le système est complet. » 

H 


La Presse adresse cette observation an journal de M. Guizot: 
« Nons prions le Journal des Débats de prendre garde, qu'en 
vertu des doctrines d'obêtsance passive qu'il professe an perti 
tönservateur, et qu'il observe sans doûùte pour lui-même, on 
peat, on doit eroire que c'est par l'ordrede M. Guizot qu'il traî- 


bre assez cortsidérabte des mentbres de cette-meijorité dout il est 
si fier. Nous ne savons si cela est prudent; mais noussommes 


leur garde meurtrière ; ernelies ironies’ qui tombent d'aplomb sur mon 
örgucf !« Votre scul défaut, c'est d'être amotreux; M. Lovelace!» s’écrie 
Dorcas, fätignée de ce tnétier de soubrette de la ‘verta. «Salatà vous, Île 
prince des philosóphes nonchalants, qné vous êtes beau, ainsi attaché aax 
fils de la Vierge! » Au même instant Polly, en taffëtas couleúr de ‘feu, Je 
doîgt appuyé sur mon front, et la tête penehée de fagon à tonéher més deax 
jeues de ses cheveux : « Ne permets pas, dit-élle; que le bruit d'un soutier 
p'ou de ffémisserment de la soie livrént ton cetur äla femme! Tieris ton pied 
» Gloigaé des mauvais lieut, ta main-des collerettes et des: prêtertrs’ d'air? 
»'geênt, ét, méfie-toi du malin-espr®€ F »'Sally à sor tour, däns ses lastives 
fatfectuches du matin et le còtsage'dussi grêle que ta serre d'an’aigfe, voas 
pkerid son petit tou de bucotiqaë Antóuteiùse ; et Pírontië dans te hagrd, Tat 
eeuuúté dans toute $4 personnts'« Eh bien f dit-elle, mon bon fonsieur 
b Touchstene, comment voùs tfouvez vous de cette vie de berger? » País 
avec une belle révérence; et chângeant sa voix donee conime le miel th 
bla contre ma voix An je suis mécontent : « Em tant qac vie 'fraga e, 
» vóyez:vons, ma belle Phalis, ceite vie convient ‘à mon hümear ! pO "és 
drötésses ! Je lès remercie de leur compagnie, raais cette coimpagnîie-Ià mé 
tue Eh quoi ! disent-elles, tirer si peu de Bló dere si lonfue moisson ? 
Elles-me font úne' guerre de mots, de régards, de soutirds: ‘de gilinces, et 
jatnais’on ne fut pigué de fourmis plas venimeuses. Sùts-je triste, elles 
rient!'Suis:je gai, elles poussent de gros sóugirs. Polly me prend fas nvaïas : 
« Voilà, dit-clie, une bonne main, dre miain bien: franche ! — Vos avez 
» lès mains frátdhey, vous devez áfoie uri cârattère coulant comme Phütle, 
p doux comme un jeüne dävèt, milord1-»'A sdn tour, éetté folle de Sally: sí 
elfe voit que je veas-êite seal avec ma’Clariëde :« Pardidu:t me dit-elfe tout 
bas, avec votre perrnissiön, voas-ne resterez pas $dtfls ensemble ‘jusqu'à ce 
que la-sainte Eglise ait fait de vous une seule personne en deux corps1 b 
Où diable ces dérnoris raflinés vont-ils elerchér tout ce qu'ìls me’ dient ? 
Fe barbe'même de mon oncfe en blanchirgit ! Polly sut'tdrt; en sa qualité de 
verlú delabrée, me reprectie d'abuser de ses bontés, depuis qae je'n'en se 
pluús:a Tu m’ás' bien fait de ‘tort! Avant de te éonúaîtce, jc ne $ávais 
rien de fien, et anjourd’lini, s'ìl faut dîre la vérité, je me vaûr guère mieux 
gue ceqw'il y ade pië (1)! vQuantà la Saint-Clairyelle compte sar ses vieux 


(1) Aenri IV, acte TL 





caiopent eg guistië : 


‘viendrait devant Ja chambre -des lords apròs les vacantes 


secours à domicile, la motion a êtó rejetée à une (forte mas 
‚ Ce résultat prouve que le bill sera adinig, ce qui amènera ul 

; portant changement dans notre organisation sociale. intériëj 
: Un foisqne le système de distribner des secôurs en déh 
te chaqae matin eomme des enfants où cuitimedes nidis:an nom- | 
' sairement être étendu à | Angfeterre, et bonleversera la 13 
. Jatiun relative aux paavresen viguear depuis trente ars. « '£ 
certates que. personne ne regardera cette tactigpe comme digne | 





| vaincue, et que l'on soit enfin débarrassé de cette austère verta G 


ee id 
| Je te digais comment.j’avais- préparé mon teromphe d'higr: tout, 





nal des Debats ne volt 










































































avaient pris les paroles ï 


es qul 
‚ Guizat au sérieux ? Faudra-t-il que nous le lui disions : 


verse sur les esprits candid 


Ees Tablettsapolitignes que publie la Patri chaque 


êpdreili, jgar de petitetsêseption, les intimes de» 
s’ étaient donné rendez-vous dans ses salons pour le fóhCR 
vote par lequel la prise en considération de la proposition, 
Davergier de Hauranne avait été repoussée. La réumsin 
plus nombreuse que de coutume, et les fonctionnaires Y 
bruyamment êtalage de leur zèle. Parmi les étrangers d 
tinction, l'on remarquait M. de Kisseleff, chargé d'a 
Russie, et M. le comte Appony, ambassadeur d’ Autriche 
adressé des compliments au ministre sur la docilité ave 
la majorité se prête à toutes les volontés du cabinet. 
Dans les divers groupes, il était daturellement quês 
discussion qni venait de se terminer, et l'an plaisantätt”® 
coup aux depens des progressifs, qui avaient eu la praé 
ne point se présenterde leur personne, afin de n'êt 
butte aux sarcasmes et aux épigrammes que les fidèles, 
taillon ministériel s'apprêtaient à leur décocher. Un. 
dont le vote n'a jama:s fait défaut à aucun cabinet depu 
mais dont le zêle est tempéré par la prudence, disait à 
plus fougueux partisans de M. Gaizot : « Pourq:oi bles 
» hommes qui ont pu ètreégarés un jour, mais qui se 
» de retourner dans le giron de notre église politique 
»irrite, on les poussera dans l'opposition, et leur hostik 
» viendrait dangerense. — Vons ne connaisser rien au®. 
» mon cher, lai a répondu sou interlocuteur d'un air dé’ 8% 
» protection et'de sa: voix la plus éclatante ; il y ades gel 
» faut conduireà la baguette pour le bon exemple, et pij 
» leur indiscipline en fes mettant à la queue du régimente® 
» miliation les rendra dociles. J'en aieu la preuve quangd 
» au service. — Oul ; mais s'ils se servent de leurs arm 
» les tourner gontre nous ? — Au moment de la bataitte, #3 
» de faire des promesses à qnelques-uns, etalors tous se 
» de nous revenir. Je les connais, ces conscrîts, il fant les" 
»tambour battant ; sans cela ils se croiraient. des homme 
» portants. » — Nous garantissons l'exactitude de ce petit® 
que : il donne la mesure de |'opinion que les jeunes prod 
ont su inspirer de la fermeté et.de [a sincórité de leurs 
tions. Après la manière don:"ils se sont conduits, s'ils softs 
traitès, baffoués par leur propre parti, ils n'ont que ce 8 
inéritent, À 6 ib 


DS 


: 


“t 





Afatres d'Angleterre. d 
Londres, le 37 mv 


Notre politique continue à ne présenter qu'un band 5 
raent loca! ; nous continuons lentement, mais sûrement, à 8} 
‘cer dans la. voie des réformos raisonnables, tandis gef f 
‚poarsuivóns sans relâche nos efforts pour sortir des däll 
‘sans égales que présente notre condition sociale. 

. Cependant je ne puis m'empêcher de penser que ce 

cerne la situation actuelle og. ÊIrlande doit intéresser 
entière. Tont ce qui peut ‘faire disparattre Îa hüönteuserl 
dont sóuffre. oette partie da royaumte-uni ne saurait être) 
indifférence sur le continent, ee att 

J'accorde úuë grande importanes an.dókat qui a eu} 
à la chambredes Lords. Lord Monteagle, grand propriët 
landais et chancelier de l'êchiquier dans un des précédent 
nistères whigs, a propos que la question relative à Ta dist& 
tion des secours à domicile aux päuvres"d’ Irtaride fût só ut 
une comihission d'enqaête. Ee véritable but de la motide", 
de retarder V'adoption da bill de,secours soumis actúêt 
la chambre des communes, de telle sorte qre lorsque: ke: 


ques, le gouvernement rie pût le fatre adopter avant la dì sj 
tion du parlement qui aara Feu au mois de mai on de juin. 
malgré quelques bons diséours contre te mode de distribut 


maisons de travail sera introduit en Irlande, il devra'rië 


Une autre question importante a regu hier sa soluti 








doigt pelés le temps perdu, depuis que mon soleil a perdsi.à ò 
impurs de dérober sa beauté laumineuse. Voiet déjà sì | 
nymphes sont oisives et que cette porte est fermée à tant d’honnêt 
ge y venaient demander Ja pdurtoisie! Il y va dong de honneur 
ois, et du profit de cette vénérable matrone, que notre Befte: cap 


ici tout le monde. Comprends-tu done quel orage ce doit faire q 
fois ces viles Ames sont soulevées! Seule, au mitieu du tumnlte de 
bles passions, mits Clarisse Marl6wé reste” calme ‘et:screnid. Elle e5 

ìmpénétrableg elle ne-daigne:ni formpler uoe plainte, ni $émoi 


sie ; elle agit, en un. mot, gomme si elle:était là gouveraine maîtiessg 
actions: Mais, — c'est.hon! — je ne me :seps, pas en. moi-même la 54 
patience assez enraaiée pour suppoeter-Jongtomps de pareils capricci 
peux me déelarer une. petite fille gu madlot si, grâce à tant d'effortgg 
fais pas passer oafin l'anneau-de jone à san doigt. 


j'avais prévu est arrivé 3-mais conrme nous étions loin de ee drame, 
le le comte.de Roussillon (3) d'un effet céleste-dans un acteur da 
notre tragédie ct notre contenance ost eu le plus grand suceès. 
eëleste, pas un mot. Et, pourtant Sally arougi de fagon à faire-hong® 
veunve la. plus;sagante ou à la vierge Îa-moins instruite.; j'ai pleu 
moi, tont en cachast mes larmes, aux plus beaux passages. Ma 
rissc prêtait à ce.depme une Âmeect un orcille également ate 
silance avait quelque chose de si intelligent ct. de sì tendre! Ok 
J'anrais vanlu prolonger, pour: gette enfant, ce moment de.cálgne Alk 
pos! car après tout, c'est ma joicda. plus vive de la voir montankfss 
sur le ton du borheur ! Quand la tragédie eut.accompli son dénqüfs 
aomme ma Clarisse essyyart ses larmes, j'ai imaginé, pour lui fais® 
Phenre déjà avancée de la,nuit et:pour qbténir qu’elle soupât aveff 
lui raconter l’bistore du malheurens Otway, l'auteur de.cette Vent 
Alors et tout naturellement je mc.snis apitoyé sur les misères;de GPP 
diable de génie,mort de faim dans Îe quartier de la Tour‚où il élan, 
pour échapper aux contraintes de la deïteet de lusure. «C’était, did 


(2)- Tut est Lien qui finit Leen. 


shear cammunes. 
Ji erement de 


6) 


‚Nos eolons des Indes oecidentales se 
ob, ee qu'après les avoir privés du:mono-_ 
ret Gave ient, le gouvernement anglisles traite in- 
‘enfrappant d d une manière partiale, les distillateurs 
ces plaint gen trop, élevé le rham colonial. Par 
uirit del at ‚es ministres dêcidèrent dernièrement 
distillarour® „àGdeniers par gallon le-droit sur le rhnum. 
Boet qì, jimslais,ilandaiset éenssais forment un corps 
eos eurs relations, disposentd un grand nombre 
ligasesont NOUssommes à la veilled' élections générales, 
oben} denis rdigdnde satisfaireces inflnentssolliciteurs: 
NUCessinn, les distih deniers. Non contents de cette première 
stitdlerd tas Mtateurs poussèrent lord George Bentinck à 
sion bwa: leurs intérêteausein da parlement, et 
en “Mée à eu Íieu hier à la chambre des commu- 
e:185 vei, battu les distillateurs à la majo- 
ns tlm sbeliis re 68 ; ink Ee demandant le randen 
bom. grò mm 3 panga von, tand1s qne les premiers accep- 
Drpamiòre oe gre un droit de 9 deniers, Jene doute pas 
& an ietoire que remportera le parti colon an parle- 
8 aux colonies la liberté absolue dn commerce. 
deetnortat; se relève, mais lentemen!. La crainte d'une 
did de. „ation de numéraire tient les directeurs de la Ban- 
aad, Vive, mais les prochains arrivagesde New-York 
ont probablement des commandes qui rendront 


sité 
je Wdtdistricts manufacturiers et feront naître uneamé- 


































































Marente. (Andépendance.) 
bars Te mmm a 
FP. Nouvelles d'Espaguae. 


me dn 24. mars, cite une lettre de Pampelune.du 20 
hpt Wslaquelle an!lit ce qui suit : id 
k TeraUifs.des carlistes prennent un caractère sérieux ct alarmani. 
argent les avait rendas pen tmportants jusqu'à ce jour ; mais 
je situation vient.de changer : un négociant de Bayonne, 
reg Proeuré des. fonds; et, en conséquence, lenrôlement de 
hat d'armes et de muníitions de guerre doit eommencer hien- 
Sarlistes encore émigrés en France, et-eeux qui sont de l'au- 
nt nées, ont regt des instructions et sont prêts à se mettre 
Mien Premier signal. Les distriets où ils comptent le plas d’élé- 
«> sont Estella, Pampelane et une grande partie des Mon- 
……obêre'de France. » 
he Correspondanceadressée à El Tiempo de Madrid, 
Asser graves auraient eu lieu-à Santagio par rap- 
te des subsistances; un alcade anrait été blessé, 
garde civil et un grenadier. Le même journal parle 
ielqnes troublès qui aurnienteulieuà Vigo, le 17, à 
Je Xportations de gräfns. Les autorités anraient défendu 
Bh nent'et le 18 unefrégate anglaise seraitentrée dans’ 
bh: 
d Mierteanglais, plusieurs navires de cette nation se 
es: Largement dans le port de Vigo au moment de cet- 
Hon. Deux aatres bâtiments de guerre anglais étaient 
Ks et l'on craignait: les suites de ce conflit. Le gé- 
Aurait dit à \'ayuntamiento qu'il répondait de la 


aje tee 
ms 
bb igue. an Santen te 
gets se préparent,à Madrid ppur un grand, per- 
38 nöm se dit tóûf bas, et qui ne serait pas autre 
eNontpensier ; on ajoute que la reine Christine 
5 qgielle apportera elle-même larèponse à la 
adressée par voie télégraphique ; énfin, que l'on 
U, aprés son arrivée certaines mesures dont l'idée 
e, ‘et dont l'exécution sera combinée d'ici là. 
Buld, Ste quela reine pourrait tomber malade, quoi- 
Meid eon interessante santé ne fasse prévoir cet óvéne- 
ine }Mlstres vont présenter, dit-on, aux cortès un projet 
Ma toriser le roi don Francisco à signer les décrets 
avéc:S. M. On en reviendraït ainsi à l'état de 
fait. sous le régne d'Isabelle-la-Câtholique et de 
alle. Tant d'intrigues se croisent à Madrid, il est 
de combinaisons extraordinaires, que la pensée de 
\ Fégent M.le due de Montpensier est venue à quel- 
bi et qu'elle a té traitée comine une idée sérieuse. 
8 (Patrie.) 
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ig velles et falts divers. 
rs le Journal de St- Petersbourg, 25 fávrier : 

Een, *t,565,000 sacs la farine de seigle qui se trouve déjà dans 


tte ville ct celle qui doit arriver incessamment. Comme 
Ent de suivre un mouvement ascensionnel et que les de- 


prtuhls pour qui la bonne déesse de la fortune'na'jamaië- 
sun regard.Avant d'entrer dáns Punivers poétique,notre 
É un valilant soldat. puis, sanvé de ces gucrrés du-datans. 
RVA partagé lesprit et les licences des courtisaris de la 
® — Voscousins, M. Lovelace ? » m’a dit Glarisse avec'ce 
zin alige et de bonté que nul ne sauraît expliquer.ni définir, - 
ladinme ze vr rig mon histoire sur un geste approbatif 
vi an sa qùdhtë Pffonndte homme, nòtte ‘ami Otway ne 
ERA eonr de ce roi sans meeurs, entouré de ces fem- 
Masait pas l'art des belles révérences, des flatteries sou- 
Tretes-riens à la mode: an contraire, il parlait comme un 
fe le roï Charles IL et ses dachegses furent- bientôt lassés 
portun, qui n'avait pour lui que ses services et son génie. 
f_Pas.voulu jouer le rôle.d’un sillour de rouges-gorges, le 
V temba peu.à-.peu dans la misère sarts-noin 5 isolement. 
t la faim un peu plus tard, jusqu’at jour où le froid et la 
malWdurgux homme de son grenier. Qaefaire alors? que 
SIE fermé'au poète,' autant que là main et la’ pitié’ des 
ans Ant il allait, aa hasard, dans ces rues déjá remplies de 
bessants ? il 8 appuyait contre la muraille, Pautre main il la ten- 
plenig s vortuné! les princes avaient appelé-Jegr-ami, le 
A ses drames, ct poartant l'aumône ne tombait pas 
HOW tenu-la-planse et Pépée.diuoe facon si loya- 
laintive qui gémissait au miliea d'un nuage 
wen Le trdid-était partout;:pârtout. le: silenco} — ce 
abit& pät lek rh lhebreuges. victimes dela’ niisère, 
ont pilié de ane , Potietant, parvenu sur le seuil 
MANSAD, Shatk.regnplie.de chalcur et d'une pro-. 
we éprcêes, ‚le poèteo né, ‘pour- toute harië an 
Dee darcì dont tes chiens ne voulaient pas. La pre- 
si tomba mort-à la pòrte ‘de ectte taverne, lui, 
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à > hel esprit, raillepr, le paète tra iq n Eat 

: MIERE, SC PAELG Wagtgne qui.nous a fait 

k Arnes, le poète comique qui a écrit ete jolie comédie Ne 
toire, je) nt vons savez des passages par coeur. C'ést une. 


“Csl-ce pas, miss Harlowe ?» Ainsi je parlais, tart 

















Se plaindre de cette mesure et du préjudice qu'elle | 


„mandes sont loujours très forles , on peut affiemer sans exagération que. 
dans le courant de 1847 il arrivera ehcore. pour.le.moins un millidn de sacs 
par suite de nouvelles commandes. Aussi peut-on porter à 2,600;,000 sacs 
à peu près le chiffre des saes: de farine de seigle que l'on tirera: cette an-. 
née de St-Petersbourg. D'après la moyenne de plusieurs années, la capitale 
consomme annuellement 712.000 sacs de farine de seigle environ, ce qui 
fait près d'un million de sacs depuis le ter janvier 1847 jusqu’à la réouver- 
tare de la navigation en 1848, c'est-à-dire jnsqu’à l'époque où Pon peut 
attendrc de nonveaux arrivages. Si Pon déduit ee-millton de la somme tota- 
le, ei-dessus énoncée, de 2,600,000, il reste, 1,600,000 sacs, chiffre qui 
représente la quantité de sacs de farine de seigle qui pourra être exportée 
de St-Pétersbonrg en 1847. Indépendamment de la farine de scigle, il a 
encore été exporté l'année dernière de St-Pétershourg pour l'étranger en- 
viron 700,000 tschetverts d'autres espèces de blé tanten grain qu'en fa- 
rine. Selon toutes les prohabilités, il en sera exyiorté: te double en 1847, at- 
tenda qu’à l'heure qu’il est il a été fait des commandes pour plus dan 
million de tschetverts et qu'elles ont toutes été acceptées. 
Après St-Pétersbourg, Odessa. est le marché aux grains le plus impor- 
tant de Pempire. S’il n'est pas probable que pendant la période de naviga- 
tion de cette année (elle a été auverte le 20 janvier) l'exportatiou des blés 
de ce dernier port atteigne le chiffre colossal de celle de Pannée dernière 
(il a été exporté d'Qdessa en 1846 2,267.553 tschetverts de blés de diffé- 
rente espèce et parmi ce nombre 1,955,316 tschetverts de froment), atten- 
da qne les habitants des environs de la ville auront sans doute apporté sur 
les marchés, déjà avant le commencementde l’hiver, une grande partie de 
Tear récolte de 1846; nons pouvons cependant évaluer à 1.500,000 tschet- 
‘vers ce qui a été apporté sur les marchés. Le der janvier de cette année ily 
avait déjà dans les magasins d'’Odessa 900,000 tschetverts et l'on attend 
encore, dès que les chemins seront pratieables, de nombreux arrivages de 
la Podolie et du gouvernement de Kiew, contrges Jes plas fertiles de l'em- 
„pire. EA : 
5 Si nous ajoutons à cette évaluation 500,000 tschetverts â-peu près, ré- 
partis sur les autres ports de la mer d’Asof, de la mer Noire, de la Baltique 
et de la mer Blanche, chiffre qui paraîtra bien minime, cu égard aux quan- 
tités exportées l'année dernière de: ces différents ports, nous aurons 
1,600,000 sacs de farine de stigle ‘de Saint-Pétersboarg et 3,000,000 
tschetverts de différentes espèces de blé de tous les ports de l'empire, rc- 
_présentant la quantité de; blé.quela-Russie enverra probablement cette an- 
née dans les Etats de l'Europe occidentale pour adoucir la détresse doût ils 


sont aflligés. de j bea beo 
—0n a regu les nouvelles suivantes sur les désardres qui ont 
en lieu à Breslau. Voici cequ’on écrit de cette ville en date dù 
24 mars : Ee 
Une bonne partie des ouvriers qui s’étaient adressés hier au conseil mu- 
nicipal pour obtenir de locenpattou, ont été employés à des travaux com- 
mmunaux, qui ont été improvisés, La soirée d’hier s’cst passée tranquille- 
ment, La proclamation affichée au coin des rues a beaucoup contribué à ce 
résultat, car tous les apprentis et les ouvriers ont été retenus a 1 logis par 
leurs maîtres. Le déploiement de forces militaires eonsidérables a empêché, 
en outre, le retour des excès de la veitle. Le bruit avait courn que les ou- 
vriers charpentiers et‚magons, ainsi que les ouvriers tailleurs ct cordon- 
niers, devaient se rénnir de deux points différents à la porte de Sehweidnijz 
et attendre un rioment favoráble pour entréf par bandes dans Ìä ville ct 
renonveler fes desordres du jour prècédent, mäïs c'était uite' Faussc alerte. 
Quelques curieux ont suivi les patrouilles jusqu'à 9 heures et demi, toute- 
fois aueun conflit ni.aacane:arrestâtien n’a eú lieu. … … > 
Le nombre des individus arrêtés ries'élève point à: quelques centaines, 
commeje vons |'ai annoncé hier; mais, seulemgpt.à 223, ainsi que je viens da 
Yapprendred’une soarceecertaine, lea enk € 
Hier dans \'après-midi, on a arrêté un ouvrier tailleur, qui dans Ja;soirée 
du 22 s’était mis à Ja tête d'une bande d'émeutiers et qui avait, dit-on,diri- 
gé une attaque contre un commissaire de polieë, 
Le nombre des blessés est assez considérahle ; toutefois il sera difficite 
den indiguer le chiffre exact, attendu qüie la plupart d’entr’éux auront soin 
de cacher. leurs blessures, afin de ne pass’'ezposer & être punis en outre pour” 
avoir pris part à \'émeute, Aen Ee en, 
Ona arrêté hier au soir, 
tie par des israëlites, un individu de 18 ansqui parcourait la racen criant: 
« Mort aux israëlites ! » Il portait un bäton au bout duquel était attaché un 
mouchoir. Pe 
Anjourd’hut, les mesures estraordinainea ont:ceösé zom ne vaït. plas de 
patrouilles dans les rues et les postes ne'sont plus doublés, Il est: possible 
qu’on prenne gnelqnes mesures de précaution pour le soir. d ' 
__= Vendredi dernier, dans.la ménagêrie de Wambwell, à Londres, Vinz, 
trépide femme connue sous le nom de la reine des lionnes, a para dans une 
des cages, où un superbe lion se ttoúvait! renfermé : aussitôt l'animal a 
bondi et l'a morduc au visâge mais pen dangereusement; elle a’ jeté de 
grands cris, les gardiens sont accourus, ct aussitôt lä reine dès Torts, gar- 
dien et lion, tout a roulé pêle-mêle dans la cage. Le lion à saisî de nöttveau 
la reine et il Pa mordue dans le dos. Tous les autres animaux de la réna- 
gerie, pendant cette lutte terrible, rngissaient ou hurlaient d'une ‘manière 
cffroyable. Après de grands efforts, le gardien est parvenu: à retirer de la 
cage celte femme intrépide, À qui des soins ont été donnés immédiatement 
par an chirargien ; malgré cet événement, pen encouragecant pour elle, la 
reine des lions a vonlu reparaître ct a effectivement reparu lè soit même 
dans la cage, en tête à tête avec son terrible adversaire. i 


— On lit dans la Patrie : 
La je 


cour â Vi 
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j'étais sûr qu'elle m'écontait, et qu'elje oubliait là fuite des heures! Et — 
| la pauvre enfant!elle m’écoutait les yanx attentifs. ct pleins de surprises 
, doulonrcuses; sa poitrine se soulevait d'indignatioun ct de pitié. Nobte et 
chère créature dont la sympathie est inépuisabletcomme la bienfaisance! 

Vertu, sois hénie, tot dónt Î'áite est rapide, et dant le vol me rend fou de 
joie et diörguëit! A niestire que je lui racontuis:eëlte funeste destinge d'un 
grand poétè;elle avait porté la main à sa-poehe;-et son regard était si tris- 
te} On eût.dit;qu'elle avait là, sous les yeitx, ce génie infortuné qui lui 
tendait la main au nom de tant de ‘belles chaëns, sorlies, toutes vivantes, . 
de cette tête pâlie par la sonffrance et para faim, Ah! c'est ainsi qe'il 
taut,la voir, quand on la veut adimirer dans toute sa beauté idéale! — 
Malheur à moi, cependant, malheur à moi qui meplais à profit ees qualités 
divines pour retenir, à la même table qu'une prostitaëe, celté vierge si 
pure que Angleterre n’a jamais produit sa pareille! Mais que veux-tu 
faire? je m’irrite dé n'être pas encore, et tant s'en faut! à mi-chemin de 
son eet ètije mexbite au med comme à plaisir. Je me rappelle ses refus, 
ses. dédainssses:móéfianees, ct puis,au beau milieu de mes remords; je me | 
sens piqué: par ces créatures qui:me chient : « Courage ! Lovelace! elle est 
à toil et c'esb urie victoire dont” pourrait ge vanter. un prince de Galles ! » 
Aussi quand j’ai.va que ni les mensanges du drame, ni mes lamenta- | 
bles histoires, pi mon souperde la veille, n'avaient pu me faire avancer 
dane semelle, } 
irrilée a remplt cette maison; ct, saisi d'un effro: sympathique, Ini-même,_ 
mog vàlet de chambre vest shuvé: De són côté Dorcas s'est mise à trernibler;. 
od ‘eât dit qe Fä maison était bouleversée de fond'en comble. Homime 
irasctble' que! jé suis,ije n'aï ni respect ni retenue ct jose troubler la re+: 
tritedu digsanphe! Oe, le-dimaachp est un Jour: sacré. pour miss Clarisse, 

c'est une journée qu'elle passe dans le reeueillement, dans la prière, seule ! 
en: présence de son Dieu haer ae ‘Dieu, et je voulais savoir 
(ô aspérance!) sì enfin je ne viendrais pas- à ‘bout d'écarier ces scrupules 
et.ces‚rougcurs fatigantes… Hélas! ma terreur d'aujgurd’hui ne réussit 
guère plus que mes séductions d’hier, et je ne sais plas comment il faut 
vainere l'inflezible. fermpté de cet âme intègre, Tiens, regarde : « la sensi- 
ble aleuètte, fatiguée dé sommeil, s’échappe de son lit de fleurs odorantes !» 
la voilà qui descend.de sa chambre, calme, sereine, son livre do prières à 







vement secondé le ministère afin de faire rejeter la. proposi- 4 


Pai vonlu essayer de la terreur; j'ai fait da bruit, ma voix J 


dans la rae dite Gharles, habitée en grande par-|- 


‘terre que sur les sept heures: - 


IN 


„tion de réforme:éleetorale. On attribue ee mot-à un haut persorinage La 


«Ce règne ne peat être le règne des réformes. Il nons faut: dela stabihté-5- - 


» c'est de cela surtoat que nous avons besoin; »- Ges.pâroles: ayant été ‘eri- 


tenducs, quelqu'an prit la permission de rappeler-qu?en 1840, sous le” en- 
binet da 1e mars, le roi, passant une revue de la garde nationale; avait été 
accueilli par cs eris fortement prononcés : « La réforme! la réforme! — 
» Oui, messieurs, oui, vous Paurcz la réforme, puisque vous la voulez! »' 
avait dit S, M. Dès ce jour, il est vrai. on annonga quc la garde nationale: 
ne serait plus passée én revue, et jusiju’à ce moment la prédiction s'est pats 
faitement accomplie. La personne qu rappelait ce souvenir de 1840 a regu' - 
cette réponse : « Promesse de roi constitutionnel ne vaut, si elle n'est pas 
» contresignée par ses ministres, » : : 
— Dimanche le théâtre d'Anvers a dû faire relâche, le premier ténor 
ayant refusé de joucr si on ne laì payait ses appointements échus et arrié- 
rés. Là encore administration latte vainement contre le mauvais sort qui 
semble s’attacher à toutes les entreprises théâtrales partieuliëres; — 
— Voici une déeouverte médicale dont nous ne voutons pas prrver nos 
lecteurs. Beancoup d'entre eux, sans doute; portent moustaches, [ls ne se 
doutent pas que c'est là une ezeellente mesure hyiénique. C'est la Gazette 
navale et milituire de Londres qui laffirme. Elie prétend qne: les mous- 


taches, agissant comme partie de l’apparcil respiratoire, absorbent le froid 


de lair avant qu'il n'entre dans les narines, et sont consé ment un’. 
préservalif contre la consomption. IÌ en résulte, selon cette euille, que les: 

tégiments qui portent moustaches sont bien moins snjets-que les autres: - 
aux maladies des poumons. . 

— Un procès fort curieus est actuellement pendant devant l'une- des 
chambres du tribunal civil de Brazelles, dans lequel il s'agit au fond d'un: 
différend relatif à guelgues centimes. 

Les nommés Flieden en zoon d'Amsterdam expidièrent, en décembre 
dernier, un tonneau de harengs salés 1re qualité à un marchand de cette _ 
ville ; le tonheau arriva, selon convention, franc de pórt á Bruelleë’; mais: 
Pacheteur ayant refusé de payer les quelques centimes- qui furent cxigés 
pour le transport à domicile, le tonneau fut-retourné au bureau de la mes. 
sagerie, et y resta déposé. Le domestique se rendit journellement aa bu-- 
reau et y prit, dans le tonneau, Îa quantité de marchandise qu'il jugedit 
pouvoir vendre ; le lonneau vidé, le domestique voulut le transporter chez: 
son maître, mais on s'y opposa et même on réelma une somme de 5 fr. pour 
frais de dépôt du tonneau ; c'est cette réclamation qui a donné lieu à un: 
procès devant le juge de paix, procès que le marchand a perdu. Ce dernier 
a interjeté appel ct au premier jour affaire sera plaidée. Les frais dans: 


„cette affaire montent déjà, de part ct d'autre. à plas:de cent francs. Afin … 


de donner à cette cause plus d'importance qu'elle ne mérite et de pouvoir 

la décider.en degré d’'appel, les parties ont conclu- respectivement à des: - 
dorumages-intérêts fort élevés, pour prétendus propos diffamatoires, et à 
eette fin des enquêtes ont eu lieu devant le premier juge. 


— On écrit de Royan, Je 22 mars, à l'Union de Saintes : 
« Le trois-mâts barque de 400 tonneunx, la Jeune Nancy, de Bordeaux, 
commandée par le capitaine Constant, venant de Säntiago: de Cuba, avec 


‚un chargement complet de café, à destination de Bordeaus, a fait náufrage 


hier au soir sur la basne à l'anglais (côté d’Acrets).E’équïpage du navire était: 
composé de seize hommes, capitaine compris; tout Îé monde à péri, sauf” 
cinq matelots qui se sont sauvés sur des débris; ehcore Puri d’cux, én arrivánt: : 
à terre, a-tril succombé aux fatigues horribles qu'il avait éprouvées ; c'est à * 
cinq heures du soir qu’ils ont quitté le bâtiment, ét ils: rr sònt artivés à: 


» Deux passagers qui se tendaïent en France, après une abséncé de lon- 


„gues années, ont aussi péri, Le navitca êté partagé entrois morceaux ;- ' 


aussi la côte se toùvè-t-elle garnie de tonneaur de café généralemient dé- ” 
foncés. La perte est immense. Aú moiënt du nahftage, qui a eu lieu par” 


“une mer affreuse et des vents de sud-òuést, trois aâtres bâtidients ont tra- 
verséles mêmes pàsscs, et'ce n'est que par lé plúë gtand des hasards qu!ils: 


se sont sauvés, ct. que des pilotes de Royan sont verhus lés tecuefllir.n 
— Le $pectateur de Dijon raconte qu'à Bonnencontre, canton. de Seurzey 


“ùn enfant âgé de donze ans vient de se brûler la errvelle avec.ua fusil. Ce 


suicide est, à ce qu'on croit, le résultat d'une mguvaise édacation et de la 
misère. f 


MADEMOISELLE MARS. 


Un grand art de Mile Mars , c'était la mesure , c'était l'art de ne jamais: 
dépasser le but ct de rester toujours dans do justes ct heureuses tnuites. 
Chez elle tout était contenu: Pesprit, la grâce, la-passion. eb c (ut là: 
élément de ses plus beaux succès. Elte savait gouverner son talent ct en: 
doubler la valeur par un emploi bien entendu. Elle était sobre de ouve- 
ments, parce que le repos canvenaità Pélégance:de sh tournare ;: elle ne: 
forgait jamais le timbre mélodieux: et- doux de sa voix:, et‘pourtant clie 


“. 


„avait des accents pour Loutes les émotions 3 son regard n’était jamais trop: 
‚vif, et pourtant clie donnait tout son regard. HÌ eût été difbeile de porter 
‚plus loïn ‘e-rare et précieux :csprit de conduite qui la -dirigeaië-sar la- 


scène et dans la vie privée. 


Sons ce dernier rapport, Mlle Mars est encore an-modòle: qu’on- ne san 
rait trop présenter aux:jeunes- comédiennes destinées'dectuper un hant- 


‘rang au théâtre, Elfe sut toujours se tenir éloignée-de ta-pruderie aussi: . 
bien que de lexeòs- contraire ; — elle cut le ben esprit de-ne passe marier - 


“et le bon goût de ne pas se perdre; 


— sa vie privée fut en tout temps excmp-” 


‘te de ces écarts ct de cos fantes qui appellent la critique et soutèventle 


scandale, Là, plus encore qu'ailfeurs, clie apporta cette mesure qui au thé- 
âtre est le secret du succès, et qui dans le monde est peut-êtrele seerer du: 
bonheuri. 4e eee ed gn 


la main ; elle est habillée et prête à sortir, comme si clle était encore dans: 
‚la maison des Harlòwe, ct attendue par: son-ami, le vénérable'docteur 


| 


Lewin; ta peux juger de mon humiliation et dé-ma rage, figüre-toi ke 


“diable à cheval sur un chalumeau! Imprudente, imprudente miss, de 


m’exposer, à tout bout de champ, aux railleries malicieuses’ de cette 


: hidense maison!’ Cependant le coup était rûde ;.j’ai- beau faire, je né puis ' 


pas me vanter encore d'unc patience assez doeile pour ne paslâcher Îa: 
bride à mes fureurs, et il m'a falla da temps pour me remettre: — 
« Eh quoi! madame, vous allez sörtir, et säns mot? — Je sors, en- 


effet, ct sans vous; mais permettez que je prenne une tasse de thé. » 


Elle a posé ses gants et son livre sur latable, et elle a empli sa tas-_ 
se, En ce moment (je ne me flatte pas), il me semble que jc deva: É 
cruellement ressembter à M. Hickman, tant mon: aïr était sot et êllars. 
Cependant, j'ai repris quelqse peu contenance, et, du ton-le plus- nafarél :- 
« J'avais espéré… ai-je repris; je comptais, ma chère Clarisse. ;» JEL 
étais là, lorsque cette malheureuse Dorcas est arrivée, et j'ai, perdu’ fl 
de mon discours. « El bien ! Dorcas a repris ma belle(sans me répòndre,car 
il est impossible de porter un courage plus aundacieux dans uw ceur plus 
loyal), suis-je obête ? ma chaise est-elle à la porte ? »'Dorcas; à et discours: 
incroyable, portait tour à tour ses regards efkarés.de mot & sa maîtresse ! 
Alatin, elle a répondu : « Will est allé chercher ebtte chaise EN „milady. 

— Vespéraig, miss, ai-je repcis pour la, troisiènme où là quatrième fois, 
Pespérais.. ne NS 
ut Quel tenips fait-il, miss Dorcas ? a 'tepris madame Lovelace avec son’ 
plas grand air. » Qaoi! pas uin mot â jêter à un. chien? ct de fait, jaurais- 
été an vrai chien que l'on ne m’auratt pas traité plus mal. Rs 
‘« Le soleil s’est voilé, madatne; d faisaït plas beau tematin:» 
Quand je te dis qué c'est à n°y rien comprendrc. Voilà donc où j'en sis: 
venu, moi qui naguêrë pouvait dëtier Cupidon dans Part de lancer des flè- 
ches? Ma foi, je veux être aussi entêté qu'elle est lière et hautaïne, et cela: ' 
me fatigue de parler comme une sonnette de berger. Je n’y ai plus tenu, et 
dua violent coup de poing sur la table, la théière et Ies tasses ont volé en 
gclats. « Au diable le bean temps et le solcil, la ‘servante et le valet! et je: 
vous trouve bien insolente, miss Dorcas, de venir m'interrompre quan 
j'obtiens, par hasard, nneaudience de votre maîtresse! » 

(La suite à-demain.). 


Q.uúù sait ee qaele talent de la comédienne serait devenu dans la prose 
du mariage ou dans le Iyrisme des passions immodérées ? Sans doute elle y 
aurait cbmpromis ses qaalités. les, plus. aimables. Une existence trop grave 
et trop retirée ne luieùt pas été moins. préjudictable : elle y aurait perdu 
Te sens exquis de la.haute société, qu'elle possédaitsi bien, parce qu'elle 
voyait le grand monde à travers quclques hommes. distinguêés ct brillants, 


Peu de femmes ont été:aussi favorisées par le sort quc Mile Mars; tout lui 


a souri, tout lui a_russi,, Elle a, été applaudie et fêtée dès ses plus tendres 
annéesz'elle aété célëbre dans la fleur de sa-jeünesse; elle a eu la beauté 
de tous Ies àges; — jennafille, elle était. charmante; jeune terame;.ado- 
ra blezet dans:djâge mar, sa heanté reflenrit avec tant d'éclat, quc ses ad- 
migateags.prótendenb quelle n'a jamais éé plus belle qu’après avoiralteint 
la quarantaine. 


Mest vrai. quelle ne négligeait ancun. soin pour se défendre ct se joner 


des imnegages du temps. Elle se conservait dans le calme. el dans la sérénité ; 
elle-6vjtait, serupuleusemeut teut ce qui pouvait apporter le plus léger 
trouble dans sen: esprit et le moindre pli sur son. front. Si son Ame était 
ingegessible apx passions violeutes, son caractère se prêtait aistment aux 
contrariétés qui viennent si souvent assaillir les femmes placées en évidence 
par teur talentet par leurs grâces ; — mais une active surveillance écartait 
ces piqüres el ces morsures. 


Ainsi ‚ Mile Mars n'eot jamais le chagrin-de lire les injures anonymes | 


queles jaloux et les lâches adrossent à toutes les supériorités. Chaqne má- 
tn , Mme Julienne , la femme de confiance de Mile Mars „ recevait le cour- 
vier, déeachetait toutes les lettres , les Jisait , ct. présentait à sa maîtresse 
eelles-là seulement qui ne pouvaient lui causer aucun souci. Les autres 
étaiept.brûlées sans rémission,; se O5 Be DES 

A?égalité d’ humeur était pour elle une précaulion et.un moyen de salut 


qwelle observait de son mieux ; — pourtant elle usait parfois de son’ droit | 


jour:bweir.das-caprievs. et au Waéâtre-, où tout devient sujet. de plaisante: 
rie et texte Djed-de-mots ; ot'appelait ces capricees dela comédienne: — 
les giboulées de Mile, Mars. \ : 

Mais nous la défendrons contre. les détracteurs qui lui reprochent une 


Jalqusie elfrénée et qui, l'accusant d'avoir fermé le théâtre à tous les ta- 


tents qui auraient pu porter ombrage à sn position et à sa renomméc, lui |. 


J'éerase.n Sn vr Sn u ; ; : 

Le théâtre: avait prise à sa treizième année. et elle-quitta la scène à 
soïnaakertseis.ans, après un demi-sikele de services. dramatiques. Que de 
sneoès,; que dewietoires dans-oe:borijy espace de temps! Que de talent bien 
emplayé ! Combien de,beaus.rôles eréés avec éelat ct. marqués d'une em- 
preinte inigsìtable! Sa. représentalion de: retraite, son dernier triomphe, 
eut lieu le 31 niars 1841 ;.lillmstre comédienne Jona Célimène da Misan- 
traphe et Araminte, des Fausses confidences come à ses plus beaux jours; 
et malgré son.âge, on peut dire quelle quittait le théÀtre dans toute la 


prêtent ee mot superbe et eruel ; — «Quand on m'atteint à In cheville, 


à 


force et dans tout le chatme de son talent. … n 

On peut dire aussi gue du jour de cette retraite, Mlle Mars commenga à 
mourlt, « RTE nn ES 

Eite regrettait là. scène de ses triomphes, elle regrettait de vieilli ; — 
rûf-elle été femme et artiste sans cela Î Longtemps elleuvait reculé devant 
Papdidation, „et elle ne sut jamais s’'accoutumer au repos, à la solitude et 
an silenee qui s'étaient faits -antour. delle, A lépogne britlante de sa car- 
riète, Torsqu’ellé avait des courtisans nombreux et des clients assidus, 
MIle Märs avait consacré une partie de sa fortune à se faire construire un 
hôtel, rie de la Toar-des-Dames, au coin: de la rue de la Roehefoucauld, 
prés de Pliôtel de Talma. C'était là quelle tenait sa cour et qwelle. prési- 
dait, son, salon fréquenté par tout ce que Paris comptait ‘d'hommes émi- 






nenlsj ce Fot là awelle Jorna, il y a vingt ans, ce fameux bal costume 
doht on a tyút parlé, aù,fpas Ies assistants Árent assaut d'ezeentricité pi- 


quafite dans leur coslnime, ct dans Tenrs discours, et, où Etienne Réguet, le 
les, et urië croix d'hopneur gur sá gpifrine recouverte, 
d'úù staple ziaillot conleut de ehair* en 

Alors, elle était riche, d’ume fortune noblementa qyiscan Chéâgre gug- 
meae par heteribat dif yeimbredse zenmipangg sou 0 EB wteinnud AE 


Oh pils Beawredeip! WtasterterapdsdanTegk Bit saeta tritt 


pat -M deChiatabre, Ié Ferrmiiër des jet, qaî était am des-habituës de la: 


Comédie-Frangaise, et qui vonlut témoigner à Mile Mars, dans lacte de 
ses dernières’ volontés, toute sa reconnaissance pour les douees soirées 
welle lut avait fait passer au thóâtre. Rn 

M.de Chalabre gaa à Mlle-Mars un magnifique volame- orné de. cin: 
quanbe gravures ‚— chacune de ces gravures éLart recouverte par un billct 
de;hapque de mille franes. … a à B ie ae 

Plns tard, de malheureuses spéeulations sur, lus terrains diminuêrent la 
fortune de Mlle. Mars, et lorsqu'elle quitta.le théâtre elle se vit coutrainte 
de.rédaire san. train” L'hôteldela rac de, la Tour-des-Dames représentait 


an keger.de.plas; de, douze, mille ‚franes ; c'était trop pour une retraite ; —. 
Mig Mars le. vendit:ct alla se loger.dans un simple appartement, rue Lävoi- 


sier, an faubourg Spint-Honoré. …… 

Du; peste,-les- pertes d'argent ne troublèrent jamais la sérénité de son 
Ame ; clte était sur ce chapitre d'une philosophie à tonte.-ópreuve ct. d'une 
véritable insouciance d’artiste.On lui vola deux fois ses, diamants,et à peige 
s’'émut-elle de. ce double désastre. Sa genérosité était sans égale, et clle. 
potssait Pobligeanée envers certains de ses arnis jusqu'à des sommes con- 
sulérablas. Demg ou. trois cent. mille franes lus sermbigient une hagatelle 
los w’.stagjssnit de suivre Pigspiratjion de. son cour. … 

he eiane Hie getteafkectucuse prodigalité, elle avait de bons ct sincères 


amistqub ktigomkhmesiés  déyonés jusqu'à 1 heure, suprême. Les dernières 


aunées desa, vie rangaignk été dences ot radieuses peut-être sans le regrét | 


qui ramenait inicessamment sa pensée vers Ic théâtre et les applaudisse- 
ments qui étaient sa vie. * 


Un-chagrin bien vif pour elle était de se survivro et de n°êtrë plus pour | 


1: foule qu'un souvenir à demi-effacé. 


„=='Les ingrats ! disäit-elle quclqüefois avec afoertume, ils;o’ont. oubliëe. 
Ön se soavehait delle, paurtant, &tau besoin ses héritiëres l’aûraient 


rapt He-aus-oubfiëtk. nn er amd 
Ky a deax ats, ‘où: vóulut la Fevoir aux Túilcriës, et M. Vatóut se rendit 
pour Îa prier de jouer dans'le Mtsanthrope sur Îe théâtre du châ- 


„chez elle 

Je né puis plas jouer ( élimène, répondit Mlle Mars. B 

— Ebi bien! ehoisissez‘uni'autre rôlé. La pièce que vous désignerez est 
Artie Mass réfléchit un instant et proposá de se moûtrér dans le person- 

„nage de Mrne Élirárd dú Vier Celibatäire. 
Elle demandh quirize jours pour préparer ce' rôle, qu’elte n’àvait joué 

‚qu'une seule foîs ds une de ses Lournées en province, AE 
‘Quand Îs quinze jours Farent passés, on lur demanda si elle était ‘prête ; 

„elle répondit’: he Ed ke EE 
— Je, dais le rôle, rháis il nest impossible de le jorier. 





Plats dende Vaer Gn 
— Hélis! Fepfit tristemerit Mile Mars; artiste y est loujours, mais c'est 
ka Ferrie gai maúgae. OE EE 
La gránde comédiepne h’ä pu sarvivpe que'six années À sa retraite. 
“Sans fes revers de ses opéralions fináhcières, Eá fortüne de Mle Mats âu- 
„rait été Considérable ; — on P'évalue aujourd'hui à-vingt-éinig mille francs 


‚de rente. Une partie de sa succession est dévglue à un héritier naturel ; le 


reste est divisé en’ legs hoinbreux ; Mile Mars n'a oùblié, dit-on; dans son 
„testament, aitcun de ses ‘A 





placé, plasieürs corödians, des hommes de lettres ct l’élève de prédilec- 
„tou,de la grande actrieë, Mfle Daze, dont Mile Mars aurait voulu faire ane 
Corsldinnie aéfompJie éoinme clle, ‘et qui a prêléré devenir un charùanté 


feinme) Monde en épousant M. Roger de Beauvoir, un de hos éerivaïns les 


plegen | | 
‚Dans le cortég do des fariérailles on disdit qtic la mort de Mile Mars de- 
„vqit &fre attribuce à ‘deux causes mierbides-résaltant de son chagrin Fa- 


ensat e 
…… 


LN 














euilletgpiste dû Jósrsjal ‚des. Débats, paru t vêtu, en, Amour, avee des af 
comme Lout le reste, 


| ars 


| qualité, Dé là denx grands inconvénients : {ane part, I'hêrbe 
„dédaignée monte, devient de nioins en faoins glicate, et l'ani-” 
mal ne la mangera que quand il y:sera forcé ; &une autre part, | 


L flúehees da soleil, elle jaunit vers sa 






is ; elle a laissé ds legs àtontes les persouncs, 
qui lui farent chèrds ; — óf cîtè. pármi ces légataites. un diplomate haut’ 


voir quitté le théâtre, et de ses efforts à dissimuler sar son visage les at- 
teintes du temps. Deed EE Roche 
Sa retraite lui avait donné Fhypocendrie ; le désir de paraître plus jeune. 


déjà. depuis les dernières années qu'elle avait. passées au théâtre, Mile Mars 


sachevelure blanchie la couleur de jais, mais encore elle noircissait ses: 
temps dégarnies. Le.nitrate d'argent qui entrait dans-cette teinture à pé- 
‚ néteé jusqù’au cerveaui ct'y a portédes désordres mcurtriers. zaten 
‚ Telle est.lopinion que nous avons recueillie pour l'enseignement decens’! 
et de eelles qui se plâisent á donner à leur chevelare: grise ow. blanche le. 
somhre éclat de laile de corbeau, Ek A a Ee 
… Comme cela devait être, plusicars discours ont &lé- prononcés sur la 
tombe de la célèbre comédienne. Chacun de ceuz qui conduisaient le deuil 
a voulu jeter.les fleurs de son éloquence sur cette tombe encore ouverte. 
On a fat à Mile Mars de touchants adieux ; on luiadécerné de pompeux 
éloges, et on avait raison ; — mais il a été dit que c'était là une perte ierén 
parable, que Mars ne serait jamais remplacée, et-l’oraison funèbre a en 
tort de parler de la sorte. Les grands ct heaux talents n'ont jamais fait dé- 
faut à bart dramatique. bn Ween Ce \ 
Heureuz ceux qui, comme Mille Mars, zccomplissent leur ceuvre et four- 
nissent leur carrière de l’aurore au couchant! Ceitx-là ne laissent que des 
regrets Lempérés par le charme. des souvenirs et par l'éclat de la gloire. Et 
quand ils ont dispara, d'autres arrivent pour continuer la chatne des belles 
traditions ou pour prêter à l'art de nonvelles beautés. La place de Mile 
„Mars.ne saurait done rester vide à tout jamais. — Il ne faut ni décourager 


le présent nt douter de Pavenir. 


ERLE 


— ) 





AGRICULTURE. 
5 de a Sl A 
DES VACHES A LAIT ET DES VACHES A L'ENGRAIS, 

En voyant. comme on dépense F herbe de nos prairies, nous 
nous sommes fait bien des-fois les deux: qrestioms suivantes : 

1» Laquelte de la vaehe a lait ott de ta vache à \'engrais, tire 
del’herbe qu'elle. dép nse, et rapporte à l'homme le plus de 
principes utiles? ge ee ed 

2e Lequel vaut fe mieux de faisser la vache laitière ou la 
et l'autre de manière à ee qu'elles ne puissent marcher que sur 
le terrain dont elles viennent de manger |herbe ? 


trepris ce travait. 8 
De la Vache à lait et de la Vache à 'engrais envisagées sous le 
… rapport de U économie. eten Deere be 
La vache à Î'engrais, les circonstarices étant 'bgales, dépen- 
se t-elle autant d'aliments que la vàche à lait bonne laitière ? 
C'était ce qu'il faltait d'abord savoir, Or, des. renseignements 
‚qui nous ont êté fournis par les agriculteurs des divers. points 


herbage dans lequel.dix- vaches à l'engrais, du poids de 500--ou 
600 kilógrammes, trouvent assez d'aliments pour s'engraisser, 


‘ne peut nourrir que cinq bonnes vachesà lait du tnême poids et |- : 
Nen Ba eee At 55 5 


et egt DEE B 


‚pendant le tnême teritps. * © 4 he 

et Mais; S'il en est ‘aïdsi de la vächie lait &t de ln vache'à Ven’ 
EDER aes ne âte.dhagute den 
Ha rb B premimfe, pmgntne, Slaore aussi bien, ses: alt. . 
ments que la,dernière, la vache laitière, comme je vais le prou- 

ver, rêtire de | herbe plus de principes utilesà Ì homme sousa 
forme de lait;-qur la vacke à lVengrais soasla forme de viande 
et de graisse gan En Berg nt bre ed 


Des Vaches et Bmufsen liberté et au piquet.“ 
Une vaehe ou: un boeuf. en liberté ‘dans ‘une prairie, gâte et 
gaspitle une grande quantité d’ herbe: de eh AT 
le Par ses bouses : en vingt: quatre heures, il couvre du mi- 
nimum, par ses bouses, une surface de 1 mètre carré, ce qui. 
„représente 200 mètres carrés pour deux cents jours, temps pen- 
dant lequel il y a, à proptemnent parler, de herbe dans la/prai- 
‘rie ; ajoutons que là où la bouse est déposée, l'herbe ne pousse 
que l'année suivante, et que sauvent elle est de fort mauvaise 
qualité ; ; Bn kien ao ed a E 
23° Par ses urines :ieï, iest vrai, -I'herbe n'est pas arrêtóe 
dans sa croissänce, comme cela-a lieu dans le eas-prêcêdent; il. 
est à remarquer toutefois que les ânimanx ne se déecident que 


longtemps après, et toujours avec répugnante,à brouterl’herbe_ 


‚qui a êté árrosée de leurs urines; 
3° En marchantsarl‘herbe et ens'y couchâat 
Ces désavantages cependant ne sont‚pas les senls. ‘Er ‘effet, 
animal qu’on laisse en liberté dans nne praïrie, choisit ses ali= 
mentsg;ilare 'abord gquedlexteómitede:herbe qu'il 


„aime le mieux, et il ne touche pas à celle qui est. de moins bonne 





V'herbe qui n'a été.mangéequ’â son extrêmité, nq peut prendra 

qu'une élongatien integppédinjre, renversée. par animal qui la: 

fonle.aux.pieds, et‚. ne recevant. pins auâsi direetement les in. 

basetet, quând elle-esteda= 

‚pée,velle repousse tbäfgre. ran A fer han 


AN 


dés principes azotés, dont la quantité 
teurs-facultés de développement. he en de 
‘Ce fait se trouve d'accord avec cet antre. fait observé de;tent, 
temps par ceux qui s’oecupent de.bétail : T'herbe,. arrivée à ce 

qu'onappelle:sa primeur,est bien plus propre àla.prodaction. 
du lait et:à l'engraissement, que lorsqu’elleest plus avancée en 
âge. Les personnesqui font métier d'engraisser des vaches ot 


_} des beef: n'estiment presqne que cette primeur ;et lorsud lä 


saison ‘est arrivée, elles s’emipressent de mettre leurs animaut, 
dáris des regrains, parce qu'elles ont reconnu qùe 1’ herbe dé ces 
fegrains vaùt à peu près, pour, engraissewient, celle. de mai, 
‚ Quant à Vanfluence de cette herbe nouvellement poussêg.sur 14. 
production du lait, elle n'est pas,‚moins renjarquable: Les vachas 
laitières sont-elles dans an herbage où.il.n’y a.presque plus que: 
des herbes montées.et dures, elles ne donnent que dix titres de 
lait par jour, Les:met-ón dans une’ -prairië éà 1 herbe est-jeune 


fettendre; par exemple -dans un. regain, elles donnent- presque 
immòdidtement dans le même temps, vingt Fitres de lait ef-mê- 


mie daväntags. * 
















quelle ne Pétait lavait. détersminée à teindre ses cheveux; — de plus, et |: 


emptoyait.ce procédé de rajeunissement et, non-seulement elle rendait’ à-}- 


| drogène et l'oxygênedansl’atmosphère, poarvu toute 


“| plántes pauvent vivre, se dösteloppor. et pargourie Je 


vache à |erigrais en liberté dans la prairie, on d'attacher lune. | 
| dans la mesnre et à l'état où elles peuvent s’assimiler, 


G'est pour répondre à ees deux questions que nous avons en="{f 


de la Normandie, et de.nos propres pbservations, il résnlte qu”un |: 


On sait,d'après les expóriences-de M: Payen; qfae tons 168 olga” 

te an U ere Ee ES EREN GOTE B ERN 

nes des végètaux, dansdeur jeunesse, contiennent en abeddaneë | Frante 
esten raisoû diréche de | | redde | 


age. Ee 0’ Depôt gónéral"®' Amsterdam. chez: M.’ Scoot 
__Ainsi, Pherbe jeune ét tendre donne plus de lait ; ellëest plus | peur Ee ek pe Goan Der Grieneid 








































propre à l'engraissement des animaux que celle plu 
plus dare ; mais nous supposons, bien entendu, l'herbe' 
genre: dans les niêmes cas. … teen 
“ Deux raisens expliquent cette diffórenee : T'ùne;® 
sous le même volume, la première est plus nutritivé ges 
nièrò ;l'autre, c'est qu'étant plus délicate, V'animgkrêt 
davantage, u hee Oel dd 
‚En fäisant.manger tròs- près du sol herbe arrikée: 
V'animabt/aime le mieux, on pent done, an hont.depé 
avoir de: l' herbe de même.qualité, la faire manger dep # 
et en obtenir les mèmes résultats ; ainsi de suite, de 
avoirtoujaurs del’ herbe jeune, tendre et. appétissanle 
“anx abimaux, à moins-que de grandes séeheressés ét 
d'irrigation rie-viennent arrêter la vógêtation. —_—"t 
_ Nourrir sur la même étendue de terrain beaucaripif 
‘nimaux et les nourrir de manière á ce qu'ils rapporten 
me le plus de principes utiles, ne sont. pas! les-séuls 
qui rèsultent de la pratique du. piquet: partà encore 
hore la flore de ce terrain.en dètruisant les man vaises:# 
en multiptiant les plantes utiles ;.le sol même s’'amelio 
ment qu'il-devient, comme aon le dit vulgairement, tn 
surtout lorsqu'il ext pâtaré pardes animaux âl'engrals 
Ge fait est facile à expl:quer. Les plantes des prair 
les antres plantes d'ailleurs, ainsi que nous le dém 
prochainement, peuvent puiser l’azote commerle earko 


les suient placées dans des conditions. qui deur pernee 
procurdr. les- autrés éléments dont elles ont. besoim pe 
velapper on fabriqter les principes qre les animaux 
lent et consomment, Nous savons par-nos expöriences. 


phases de leur vógótation:dans ‚un. sol qui ne;conti 
dansles proportions suffisantes les. matières mimórale 
saires a:chucune-d'elles, ponrvurtontefois que le même 
uisse ‘les propriétés physiqnes voulnes pour transniët; 
racines les influences de V'aätmusfhêrb et tes” priùtij 
celles-ci renferment. Gependant, Hötis savons gen 
végètent plas promptemerit et qw'on én pu K: 

plus grande quantité sur la même étendue, wand. 
les. matières satines.qu’il doit toujours fournar, peute 
pour les racines une source directe decarbaneet suntortt 


éléments. Or, que se passe-t-il dans le cas qui npus oegt 
sel, chargé d'une population animale triple de celle, gk 
auparavant, regoit sous la forme de bouse et 4 ine, bef 
antant de carbone, d'azoteou-de substances minêralkg, 


qu'ilen recevait ; sous ces deux formets il regoit plug f) 
‘tires; surtout de earbone et d'azote, qw,il n'en perds 
‘me d'animaux qui sont exportés, parce.que les. plantes 4 
‚animaux se nourrissent, empruntent-plus de carbone et, 
à l'air qu'à la terre, et que les matières minérales. zaling 
nent de.l'eau-dont ces animaux s’abreuvent. 
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